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Le cri des entrailles 

« Jusques à quand, Seigneur? » Cette interpellation vient des Psaumes et elle exprime 

l'incompréhension du croyant. Comment se fait-il qu'il souffre autant? Ou pour être plus exact, 

pourquoi Dieu le laisse-t-il souffrir aussi longtemps? Dans ce cri, nous reconnaissons le 

désespoir face à une situation qui s'éternise. S'il s'agissait d'un malheur soudain, le croyant 

pourrait le surmonter, mais la difficulté est ici de persévérer malgré l'absence d'échéance. Au 

début, nous pouvons nous dire que ça passera, que c'est une épreuve à traverser, mais comment 

continuer en l'absence d'amélioration? À mesure que nos ressources diminuent, peut-être que 

nous ne parvenons plus à faire le lien entre ce que nous vivons et ce que nous croyons. 

« Jusques à quand, Seigneur? » Dans les Psaumes, cette interpellation suit ou précède des 

affirmations sur la fidélité de Dieu (voir par exemple Ps 13, 80, 89). Le croyant ne doute pas 

que Dieu a agi pour les croyants, ni qu'il le fera encore. Le problème, c'est que cette confiance 

ne correspond pas ou plus à son expérience. Par sa question, le psalmiste exprime la souffrance 

de celui qui ne vit pas ce qu'il croit. L'écart est déjà important; il risque de devenir insupportable 

et peut mener à une crise de foi. Comment continuer à mettre notre confiance en Dieu lorsque 

nous avons l'impression qu'il nous a abandonné? Pourquoi continuer à le prier lorsque nous 

nous sentons seuls dans la traversée des épreuves? Comme croyants, nous avons un besoin 

simple: faire l'expérience de la fidélité de Dieu, au moins à une petite mesure pour que notre 

foi soit confirmée par notre vécu. Comme croyants, nous sommes parfois pris dans un 

paradoxe; d'un côté, nous nous sentons abandonnés par Dieu et de l'autre côté, nous lui crions 

notre impatience! 

 

Une parabole pour persévérer 

Pour dire à ses disciples de toujours persévérer dans la prière, Jésus raconte une parabole. 

La veuve harcèle un juge qui n'a « ni crainte de Dieu ni respect des humains ». Jésus le décrit 

ainsi (v. 2), puis le juge le revendique (v. 4), ce qui supprime toute ambiguïté. Le malheur de la 

veuve est qu'elle est sa merci… Pourquoi la veuve insiste-t-elle; ne comprend-elle pas que le juge 

reste insensible à sa souffrance? Elle le comprend très probablement, mais elle persévère parce 



qu'elle n'a pas d'autre issue. La seule alternative serait d'abandonner tout espoir et de se laisser 

couler. Et finalement, l'impensable se produit: ce juge inique finit par l'exaucer! Loin de toute 

compassion, il agit ainsi par pur égoïsme, uniquement pour avoir la paix. La persévérance de 

la veuve est finalement récompensée puisqu'elle obtient à l'usure ce qu'elle réclamait. 

Puisqu'elle n'a pas d'homme pour défendre ses droits, la veuve incarne la précarité et déepnd 

des autres. De même, comme croyants nous abandonnons toute prétention à l'autonomie, 

sachant bien que nous sommes entre les mains de Dieu. Nous pouvons le prier pour lui 

présenter nos requêtes, mais nous croyons que c'est lui décide. Lorsque Dieu ne répond pas 

assez vite à nos prières, devons-nous le harceler comme la veuve? Est-ce que nous pouvons 

l'influencer par notre insistance? Bien que ce texte ait souvent été lu ainsi, je doute de cette 

interprétation. En effet, exceptée la situation de dépendance, la parabole ne correspond pas à 

notre situation: 

• Alors que le juge n'a « ni crainte de Dieu ni respect des humains », Lc présente un 

Dieu toujours sensible à ce que nous vivons et qui le traverse avec nous. La solidarité 

de Dieu contraste donc avec l'égoïsme du juge. 

• Alors que le juge n'a aucune empathie pour la veuve, Dieu considère les croyants 

comme des élus. Autrement dit, notre foi est désirée et suscitée par Dieu lui-même. 

L'un agit par égoïsme et l'autre par amour. 

Si notre persévérance n'a pas pour but d'influencer Dieu, alors à quoi sert-elle? Simplement 

à nourir constamment notre relation avec lui. Dieu suscite la foi et par la prière, nous répondons 

à son invitation. Toutefois, cette confiance ne règle pas toutes les difficultés et nous nous posons 

la même question que le psalmiste: « Jusques à quand, Seigneur? » La parabole est une réponse 

à cette interpellation mais le délai reste ambigu: est-ce que Dieu fera justice bientôt (dans un 

délai proche) ou soudainement (rapidement mais peut-être dans longtemps)? Les deux 

traductions sont possibles, ce qui entretient notre incertitude… Difficile de persévérer en 

l'absence de délai clair, surtout lorsque nous ne voyons pas le début d'un accomplissement de 

nos espoirs. 

 

 

 

Accueillir le Fils de l'humain 



Dans l'enseignement de Jésus, la persévérance humaine est une réponse à la fidélité divine. 

La question n'est alors pas de savoir si Dieu vient à notre rencontre mais bien de savoir si nous 

sommes prêts à le reconnaître et à l'accueillir. Petite remarque personnelle, je m'étonne de la 

manière dont ces versets sont souvent lus. En effet, des générations de croyants ont interprété 

l'énumération des souffrances pour se convaincre que leur génération était la dernière, que la 

fin des temps était proche. Sans balayer la conviction que ces paroles s'inscrivent dans une 

perspective de fin du monde imminente, je relève que Jésus présente la venue du Fils de 

l'humain comme une délivrance. Aussi, je m'étonne qu'autant de générations de croyants aient 

concentré leur attention sur les souffrances plutôt que sur la délivrance. La réponse est peut-

être très terre-à-terre; dans des contextes où l'angoisse dominait et que le courage se tarissait, il 

fallait se convaincre qu'une issue était proche… 

Alors que ses auditeurs se questionnent sur cette venue du Messie dans la gloire, Jésus donne 

quelques indications qu'elle viendra bientôt – « Cette génération ne passera pas que tout n'arrive 

» – et soudainement en la décrivant ce jour qui tombe à l'improviste. Mais faut-il vraiment 

s'attendre à une surprise? Il est rare que l'arrivée des figues nous prenne par surprise; nous 

voyons les bourgeons, puis les fleurs si bien que nous nous attendons à l'arrivée des fruits. Dans 

cette question de l'échéance, je crois que tout est une question de perspective; celui qui 

persévère dans l'intimité avec Dieu reconnaît les signes de son règne qui vient et seul celui qui 

n'attend plus Dieu est pris par surprise. Comme croyants, nous faisons parfois l'expérience d'un 

écart entre ce que nous croyons et ce que nous vivons; ne reconnaissant pas les signes de la 

venue du Messie, notre espoir ne se fonde plus sur notre expérience. 

« Jusques à quand, Seigneur? » À notre tour, nous pouvons reprendre cette interpellation du 

psalmiste. Un croyant qui se sent abandonné et continue pourtant à appeler Dieu. À l'image de 

la veuve, nous pouvons continuer à interpeler Dieu et lui exprimer notre lassitude, notre espoir 

et notre courage qui arrivent au bout… La veuve demande justice, et nous, pour quoi prions-

nous? Au fond, nous prions toujours pour vivre ce que nous croyons. Aussi, nous demandons 

à notre Dieu d'ouvrir nos yeux pour reconnaître les signes de son règne dans notre vie, d'éclairer 

notre intelligence pour voir comment notre foi se réalise. Amen. 

 


